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LETTRE DE
MONSEIGNEVR

le Cardinal du Perron.

^ Q N S E î G NE r K
le Prince.

O N S I E V R,

m- -

L’afî’e<îHonv(ÿic

i’ay à voftre 1er-

uice,& l’honneur qu’il vous a pieu

me faire de m’aduertir devos loüâ-

blés dclTeins pour le bien du Roy
& du Royaume, m’obligent de

A ij



prier Dieu que l’y

tant heureufe ,
(

fition en eft plaui

que ic’eft chofe

erperex que ü -vv^uo v»v—

ineurçz cependant efloigne de

ieursMajeft ez,& ne les alïiftez aûC-

{i bieii de voftre prefencc que de

vos confeils.il tt y a fi parfait p-ou^

uerncmcntd’Eflat, ôi

ment foubs la minorité

qui puifie plaire à tous , & où il ne

fc trouue quelque chofe à redire.

Ivîaiscommcvn ancien a prudem-

ment|(rfcrit, quilnyapoint de fi

mauuaisPrincc quine vaille mieux
HuilcAinfi peut-on

uijc ucs Êftats, qu il n y
a point dadminiftration quelle

quielle foit
,
qui ne vaille mieux

qu’YUùdifcordéciuile. le fçay que

éicviQs- intentions en eiQi-’
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gnccsimais ic fçay aufli que les fuc-

çes fontfouuent fort éloignez des

intentions, il fe fera plufieurs rap-

portsdcvousàlaRcync, & de la

Rcyneà vous,qui cftant prefent fc-

ront'nuls^eftant abfent s’ajgriron t

parles chemins, & vous remplirot

les cfprics de foupçons. Et vous

mcfmes ncfçauricz empefeher que

-plufieurs Vous voyant feparcdela

Cour, & croyans quevollre fepa-

ration procédé de mefeontente-

ment, nefcfcruentderombre de

voftre nom pour troubler la ttan-

quilitépubtique.Meffieurs vos pre-

deceffeurs oiictoufiours eu beau-

coup plus d’heur & de contente-

ment quand ils ont elle auprès des

Roys & àlaCour,qui eft le Ciel où
tels aftres doiuent luire,que quand
ils en ont efté efloignez:Et neanu

moins iaraais aucun d’eux n’y a
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eu plus départ, ibii cnauthork4

foit en grâces $c faueurs de leurs

Majeftez, que vous auez eu

qües icy, seftant la bonté de la

Xcync
,
qui a couGours effaye' de

donner contentement à chacun,

particulièrement pleuë ôc eftudiec

àreccrcher tous moyens de vous

obliger. Vos vdlesaduisderefot-

mation rexecuteront trop mieux

quand vous ferez auprès d’elle,

pour luy ayder à y tenir la main,

que quandvous ferez en lieu oûvo-

fîreabfence interprétée à mefeoté-

tementjfera prendre à plufieursvos

bonnes intentions pour prétextes.

La France a la mémoire fi récen-

te, 6c eft encore fi laffe de lami-

ferc des troubles palTcz, que le

premier article de toute reforma-

tion doit çftrcl’entretien de la paixj

de là rupture de laquelle, fi ceuxà



roccafîoji dequi: elle f rjompttîî

les autnes^foés, cmfïiîiif pearoirks

fiikeespcinEes en vn rabfleaUy âc^%
maginci à (r(DfmlMCii de iwalbeurs

diEftac & deEleiigioîii, dsonroa^

ttctclcs; pertesyfit quelles: «ïâledè^

^ioaais de Dieit & des &oïa<fôiés Ms

©ttCcnecïaînéS ÿ Üs «uiCFcitc: itûeux

aiîstékjegter ct££:mcfisîesdc!daïisk
feiï-,que d'dîrecaufesdelkffiteafo^

usent de kiïï patrie. le n^'rmis ïe-

prcfcttteprMiïC ccsdïôks,. eônîïne

doutât quevous ne les ayez enafe:

grande horreur; voflrc bon natu^

rel & voftre zele au bien de^la reli-

gion & du royaume en donnent

trop d’afTeurancc : Mais, afin de

vousiiipUcc de prendre' garde que

plufieurs efprics turbulents &deir-

reux de nouueauté, nabufent de

l’occafion de voftre éloignemeiit

pour allumer vn feu qu’il' fera plus



facile (de preuenir que déteindre;

mais qui en fin cuira plus a ceux

qui Fallumeront
, qu a aucuns au-

tres. Car Dieu quiprotège fepare-»-

ment les caufes des Roys, des Vef

üés & des Orphelins, les protége-

ra encore pluspuiflamment quand
elles feront conjointes toutes trois

cnfemble ; Et vous mefme ferez le

premier 4 expofer voftre vie pour

leur defenfe. le le prie quil n’^en

foit point befoin , & vous de me
tenir,

Monfieur, pour

VÙire tres’humble ^
né feruiteur. I. Cardin al
DV Perron.


